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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Danser sa vie (Paris - 2012)



Présentée du 23 novembre 2011 au 2 avril 2012 au Centre Georges-Pompidou, Danser sa vie (sous-titrée Art et danse de 1900 à nos jours) fut une exposition sans précédent. Pour la première fois une institution muséale nationale consacrait une exposition entière à la danse, ou, plus précisément, aux liens qui unissent les arts visuels et l’art chorégraphique. Que le Centre Georges-Pompidou se soit chargé d’explorer cette histoire inédite des résonances entre les corps en mouvement et les formes plastiques est moins surprenant qu’il n’y paraît. En effet, cette institution, privilégiant depuis son origine les approches pluridisciplinaires, affirme une démarche singulière qui tend à montrer la porosité des frontières artistiques.

Renouant avec la tradition des grandes manifestations transversales, Danser sa vie (titre inspiré d’une phrase d’Isadora Duncan, pionnière de la danse moderne) a réuni plus de quatre cents œuvres sur plus de 2 000 mètres carrés. Elle a mis en avant le rapport étroit, parfois fusionnel, qui s’est établi au cours du XXe siècle entre la danse moderne puis contemporaine et les plasticiens. Constituée de toutes les traces possibles de danse laissées par les chorégraphes (notation, films, photographies) et d’œuvres de plasticiens en tout genre (peintures, sculptures, installations), elle expose donc l’art du corps en mouvement, qu’il soit représenté physiquement ou plastiquement, et force les points de vue à se croiser, à se réfléchir, pourrait-on dire.

Découpée en trois parties thématiques – « Danses de soi », « Danse et abstraction », « Danse et performance » –, l’exposition invite ainsi le public à la réflexion sur les influences partagées des arts et à une relecture de l’art moderne au travers du prisme de la danse.


• Danses de soi

Placée sous les auspices de La Danse dite Danse de Paris (1931-1933), monumental triptyque d’Henri Matisse, la première partie de l’exposition présente la danse comme une expression de la subjectivité. En effet, en ce début du XXe siècle, la revendication de modernité rencontre la notion de singularité individuelle. En découlent les gestuelles inventées par les chorégraphes (et non codifiées comme dans le ballet) ainsi que la forme du solo, jamais utilisée auparavant. C’est aussi l’époque où la danse apparaît comme l’expression d’une émotion ou d’une sensation, comme l’énonce l’Américaine Isadora Duncan dans son ouvrage Ma vie (1928) : « Mon art est précisément un effort pour exprimer en gestes et en mouvements la vérité de mon être. Dès le début je n’ai fait que danser ma vie. » Cette partie de l’exposition s’attache à montrer l’euphorie des corps dansants. La danse est alors le moteur des avant-gardes, osant la nudité, donnant une représentation des corps « libérés » bien avant que le terme libération corporelle ne soit employé. On y retrouve donc les cortèges bachiques développés par Émile Jaques-Dalcroze ou Rudolf von Laban au sein de paysages naturels et les peintures de Henri Matisse ou d’André Derain (Danse bachique, 1906), le courant de la danse d’expression allemande qui s’étend de Mary Wigman jusqu’au Tanztheater de Pina Bausch (dont on voit Le Sacre du printemps, filmé en 1978), les toiles d’Emil Nolde ou d’Ernst Ludwig Kirchner (Tête de Mary Wigman, 1926), L’Après-midi d’un faune (1912) de Vaslav Nijinski dont la sensualité déclencha le scandale, et les bronzes d’Auguste Rodin... Tous ces artistes ont en commun de penser la danse comme subjective, fondée sur leur propre vécu et devant exprimer l’intériorité des sentiments. L’ivresse, l’extase, l’émancipation des corps et la référence à la Grèce antique font également partie de cette approche.



• Danse et abstraction

La seconde partie de l’exposition, intitulée « Danse et abstraction », nous plonge dans l’univers de la danse dite « abstraite ».

Dès l’aube du XXe siècle, l’Américaine Loïe Fuller s’intéresse aux progrès de la technique, notamment de l’éclairage électrique, pour créer un nouveau type de spectacles, les ballets cinétiques, où le corps des danseurs disparaît pour laisser place à des formes abstraites et colorées. Cette invention visuelle influencera profondément, dans les années 1950-1960, le chorégraphe Alwin Nikolaïs qui fera de la métamorphose de corps géométrisés par la lumière un art du spectacle à part entière. Mais ces symphonies chromatiques ont également inspiré des peintres, comme Sonia Delaunay, František Kupka, Vassili Kandinsky ou Filippo Tommaso Marinetti. Les gestes des danseurs et les mouvements des machines se confondent dans une ode à la vitesse et précipitent les corps dans la modernité. Toutes les avant-gardes seront fascinées par ces rythmes et la dynamique des lignes qui trouveront leur apogée dans le courant du Bauhaus dont l’Allemand Oskar Schlemmer est le chorégraphe attitré et son Ballet triadique (1922) l’œuvre emblématique. Ce corps mécanisé, « métrisé » pourrait-on dire, est aussi celui que développe Rudolf von Laban quand il le place au centre de sa figure en volume, l’icosaèdre, censée contenir toutes les directions possibles d’un corps en mouvement. Il trouve son écho dans le film Lecture from improvisation technologies (2011) du chorégraphe américain William Forsythe ainsi que dans une œuvre du Danois Olafur Eliasson réalisée pour l’exposition : Movement microscope (2011).



• Danse et performance

Le dernier volet de l’exposition, « Danse et performance », visite les liens, anciens ou récents, qui unissent deux arts dans une authentique proximité. Depuis le mouvement dada (1916-1923), l’art tend à faire éclater l’espace d’exposition de l’œuvre pour retrouver la vie et la rue dans la perspective d’annihiler la barrière entre art noble et culture populaire. Cette préoccupation va toucher un grand nombre de danseurs : ceux qui participent à l’aventure dada, comme Mary Wigman ou Sophie Taeuber-Arp, et d’autres, comme l’Allemande Valeska Gert qui va déployer des œuvres qui associent plusieurs formes d’expression. Mais la première performance (ou happening) répertoriée comme telle reste celle que le chorégraphe Merce Cunningham et le compositeur John Cage vont créer au Black Mountain College en 1952. Elle réunissait, outre les deux artistes déjà cités, David Tudor au piano, Robert Rauschenberg qui projetait des diapositives et passait de vieux disques sur un phonographe tandis que Mary Caroline Richard et Charles Olson lisaient leurs poèmes. Cette œuvre deviendra le fondement des mouvements artistiques d’avant-garde des années 1960. Dans le même ordre d’idées, on retrouvera dans cette troisième partie de l’exposition un film dadaïste, Entr’acte de René Clair (qui a été diffusé le 27 novembre 1924 au milieu de Relâche, ballet dadaïste de Jean Börlin et Francis Picabia, au Théâtre des Champs-Élysées), mais aussi, bien sûr, des films de Cunningham, associé à la constellation d’artistes qui ont gravité autour de son travail : Andy Warhol, Robert Rauschenberg ou Jasper Johns. En fait partie également toute la nouvelle vague d’artistes que Cunningham a suscités tels que Yvonne Rainer, Trisha Brown ou Anna Halprin. Cette section présentait aussi les répliques plus lointaines de cet ébranlement artistique avec le film de Jan Fabre Quando l’uomo principale è una donna (2004), qui répond aux Anthropométries (1960) d’Yves Klein (empreintes de corps de femmes nues et enduites de couleur bleue sur des toiles blanches), ou avec The Show must go on de Jérôme Bel (2011), spectacle également filmé.

Si on peut constater quelques étrangetés (comme la place de Martha Graham dans cette troisième section, sa danse tout à fait narrative n’ayant rien à voir avec la performance) ou absences (nombre d’artistes n’ont pas souhaité communiquer leurs archives), cette exposition reste un événement qui fait date. Outre la qualité des œuvres exposées, elle bat en brèche l’idée si répandue qui voudrait que la danse, art éphémère, soit appelée à disparaître sans laisser de traces.



Agnès IZRINE



DANSE



Introduction
Dans son acception la plus générale, la danse est l’art de mouvoir le corps humain selon un certain accord entre l’espace et le temps, accord rendu perceptible grâce au rythme et à la composition chorégraphique. Qu’elle soit spontanée ou organisée, la danse est souvent l’expression d’un sentiment ou d’une situation donnée, et peut éventuellement s’accompagner d’une mimique destinée à la rendre plus intelligible. Répondant à une aspiration inhérente à l’homme, elle a pu être considérée par certains, sans doute à juste titre, comme le premier-né des arts, car elle obéit à une impulsion irrésistible, satisfait tant le sens artistique que l’exaltation nerveuse ou musculaire. Elle a pour instrument, parfois exclusif, le corps qui engendre sa propre rythmique. Si elle n’accède à un degré satisfaisant d’élaboration que grâce à l’homo ludens, on ne peut cependant passer totalement sous silence le caractère esthétique inhérent à certaines danses d’animaux – pariades le plus souvent. Par extension, les poètes ont pris l’habitude de parler de danse des éléments, des vagues, des nuages, des astres. Toute représentation cosmique suggère volontiers l’idée d’une danse dans laquelle chaque planète, chaque être occupe un rôle déterminé.

Même lorsqu’on écarte les phénomènes choréiques qui n’atteignent pas un niveau évident d’organisation artistique, le domaine de la danse reste immense. Les points de vue diffèrent selon que l’on examine danse féminine ou masculine, à mouvements amples ou étroits, rapide ou lente, extravertie ou introvertie, danse traditionnelle, religieuse ou profane, de cour ou populaire, théâtrale ou de société. La danse apparaît comme le reflet de l’ethnie, de la civilisation, des croyances comme de la psychologie de ceux qui l’élaborent. Tout groupe humain, tout individu se définit par la façon dont il danse, ou dont il apprécie et privilégie telle manière de danser. L’Occidental préfère la verticalité, une gestuelle excentrée, tendue vers l’extérieur, longiligne, bondissante, et l’Oriental, la courbe flexible, les mouvements concentriques. Sous l’effet de la mondialisation, l’époque contemporaine se révèle significative, que l’on considère le recul des rituels choréiques, l’éclectisme et le goût de l’abstraction occidentale dans le ballet, ou bien encore les influences afro-américaines prédominant peu à peu dans les danses dites de société.

Si l’on assiste à une régression de la danse religieuse – mis à part certaines de ses formes symboliques, liées à un rituel –, la danse de spectacle connaît une faveur croissante. Les danses de folklore espagnoles, russes, hongroises, basques, comme les rites sacrés hindous, balinais, nippons... survivent grâce aux adaptations, aux transpositions scéniques qui en sont proposées, en réaction contre l’uniformisation mondiale ambiante. En effet, le ballet acad

1. Danses rituelles ou religieuses




• L’ivresse choréique




• Les danses imitatives







• Les danses sacrées
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2. Danse ludique, danse profane
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3. La danse théâtrale
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